












A vous, soutiens de mes rêves, de mes caprices…

A mon père et mes deux mamans…Que les valeurs que vous m’avez inculquées, trouvent un
écho de lumière dans ces lignes… A mes frères et sœurs… Par-delà les terres et les mers, dans
mon cœur. le souffle de vos voix accompagne chacun de mes pas.

A ma Guinée, patrie saignée…

A toute ma famille, éparpillée, de Conakry à Lyon, en passant par Lille : Koto Sadio, Tonton
Siradiou, Tantie Taïbou, Tante Jouve et Bappa Saliou… Vos regards d’amour et vos mots de
soutien, votre présence, ont contribué à me rendre plus sûr ce chemin …Que ces mots tracés
dans mes ultimes moments de force soient le lit de reconnaissance que je vous offre…

Enfin, à Marie Perrin, une thèse portée… Du doute et de l’assurance croisés… Dans les
douleurs de la grossesse et des contractions, l’accouchement, fondu dans le creux de ma fierté de
guinéen…Des frais de mes caprices, tu en as fait… A cette naissance, je t’associe…

Merci pour tout et à tous !
« Nul autre continent n’a été plus divisé, réduit, oblitéré, exploité, ignoré et
abandonné que le continent africain, par l’économie mondiale, la politique
internationale, la recherche scientifique, les médias, l’enseignement occidental ».
Simon Battestini
« Entre le sentimentalisme des tiers-mondistes, l’arrogance ou l’ignorance de la
majorité silencieuse et l’afro centrisme béat des jeunes intellectuels tout contents
d’annoncer que les pharaons avaient la peau noire, on n’a que l’embarras du
choix. Alors que l’on sait tout de la civilisation chinoise ou maya, les seules
études concernant la culture africaine sont anthropologiques. On a volé les
langues, la religion, les frontières, la mémoire des Africains en toute impunité ».
Van Dis





Je voudrais, tout d’abord, remercier l’ensemble des journalistes des rédactions pour leur
disponibilité, leur écoute et leur professionalisme.

Merci à B. Lamizet : sa réactivité, son écoute et son sens de la pédagogie furent les clefs
majeures pour mieux avancer dans ma réflexion.

Une thèse a pour point de départ une première confrontation à la recherche qui se fait en
année de maîtrise : D. Bourgain fut la main qui me guida dans ce sentier. Qu’elle reçoive ici ma
sincère reconnaissance, à laquelle j’associe C. Jamet, pour ses encouragements.

Ma gratitude va aussi Jean-François Tétu et à l’ensemble de l’équipe « Médias et Identités »,
en pensant en particulier à F. Rebillard, S. Olivési, A. Touboul et V. Lépine : des conseils, des
remarques, au détour d’un couloir de l’IEP ou de l’Icom, ont été des moments forts qui ont
contribué à asseoir ma confiance en mes travaux.

Ma reconnaissance à D. Allaix : une Tata Franco-Française pour un Négro-Guinéen, qui
l’eût cru ?

Enfin, à tous les amis, croisés au gré des projets, de la Guinée à la France : mes pensées vont
à mes deux-tiers, M. M’Béchézi, à H. Adane (que l’informaticien du lot soit remercié pour son
accompagnement technique), à tous les étudiants guinéens (une pensée particulière pour mon
cousin Tidiane et mon neveu Alhadji Mahmoudou) et à l’ensemble des membres de l’AECAL et
de la Compagnie Grain de Sable. Chaque rencontre, chaque discussion, ces moments souvent
empreints de subjectivité furent des fenêtres ouvertes sur des avancées plus objectives.

Merci à tous et à chacun.
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« Tuer les uns dans l’énoncé et à plaire aux autres dans la communication »,

« Quand bien même il prêcherait dans les langues des anges, s’il n’avait pas la
haine, il ne serait pas satiriste » 16 .
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« celui qui fait le jeu de mots, une deuxième personne qui défraie la verve hostile
ou sexuelle, et une troisième personne chez qui se réalise l’intention de produire
du plaisir » 18 .
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« pour être percutante et efficace, elle ne peut pas être à la fois le véhicule
principal de l’information et le commentaire de cette information. L’actualité du
journal satirique ne réside pas dans l’information nouvelle qu’il apporte.
L’information de base est supposée connue. Le journal satirique la commente de
façon originale, et la confirme le cas échéant en apportant des exemples
nouveaux, en complétant le dossier. Si le minimum d’information préalable n’est
pas assurée au départ, le texte satirique a tendance à se scinder en deux parties :
information d’abord, commentaire satirique ensuite » 19 .





« on ne peut pas dire n’importe quoi à n’importe qui, on ne s’exprime pas de la
même façon selon qu’on veut produire un effet donné sur tel ou tel interlocuteur,
on ne formule pas inutilement des choses supposées bien connues » 22 .
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« le journaliste doit tenir compte des connaissances, de l’expérience et des
opinions des lecteurs, de façon que la pointe satirique soit immédiatement
compréhensible et efficace » 23 .
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« je sais ce que tu sais » « je sais ce que tu penses »

« on ne rit d’une critique que si elle est latente dans l’opinion publique. Le
satiriste formule l’opinion des gens du public, mais mieux qu’ils ne pourraient
eux-mêmes la penser » 25 .
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« D’origine guerrière, militaire, le concept de stratégie comporte un certain
nombre d’implications, dans son usage, quant au statut de la communication et
aux structures qu’elle met en œuvre. Ce concept définit une situation de conflit :
[…] Ce qui est mis en œuvre avec le concept de stratégie (dans le domaine de la
communication comme dans d’autres), c’est une forme d’instrumentalisation de
la communication, au cours de laquelle elle se pense moins comme relation que
comme mise en œuvre d’actes ou de séries d’actes » 26 .

«le texte sous-jacent » qui se lit «entre les lignes » 28 .

« il y a une distorsion volontaire de l’objet de la satire dans la représentation,
mais que l’objet doit toujours rester reconnaissable pour le public destinataire »
29 .
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« Lire une œuvre comme une satire, cela veut dire : « compléter » mentalement ce
qui est représenté de façon partielle et partiale (Einseitig)» 30 .

«qui pousse l’auditeur ou le lecteur à défaire ce qui est faux, à rectifier ce qui
induit en erreur, bref: à faire une retranscription par laquelle il se forme sa propre
idée de ce que l’auteur a voulu dire » (Gaier) 31 .

« elle cherche à tuer les uns dans l’énoncé et plaire aux autres dans la
communication » 33 .
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« Ainsi se constitue un espace de complicité où les partenaires de la
communication se laissent aller aux plaisirs du verbe et aux charmes de l’ironie »
35 .

« elle tient d’abord au fait qu’il y a, dans toute collectivité, même dans la plus
apparemment libérale, voire libre, un ensemble non négligeable de tabous
linguistiques. On n'entendra pas seulement par-là qu’il y a des mots – au sens
lexicographique du terme – qui ne doivent pas être prononcés ou qui ne le
peuvent que dans certaines circonstances strictement définies. … il y a des
thèmes entiers qui sont frappés d’interdits et protégés par une sorte de loi du
silence (il y des formes d’activités, des sentiments, des évènements dont on ne
parle pas). Bien plus, il y a, pour chaque locuteur dans chaque situation
particulière, différents types d’informations qu’il n’a pas le droit de donner, non
qu’elles soient elles-mêmes objets d’une prohibition, mais parce que l’acte de les
donner constituerait une attitude considérée comme répréhensible ».
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« que toute affirmation explicitée devient, par cela même, un thème de
discussions possibles. Tout ce qui est dit peut être contredit. De sorte qu’on ne
saurait annoncer une opinion ou un désir, sans les désigner du même coup aux
objections éventuelles des interlocuteurs. Comme il a été souvent remarqué, la
formulation d’une idée est la première étape, et décisive vers sa mise en
question » 37 .
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«la stratégie de l’implicite repose sur deux piliers. Le premier est le sous-entendu
qui consiste à faire comprendre à l’interlocuteur une chose sans le dire et qui se
fonde sur les présupposés du savoir commun. Le second est l’insinuation, cette
action adroite et habile de faire entendre, souvent avec un mauvais dessein, une
chose qu’on n'affirme pas positivement, mais qu’on laisse conclure à son
interlocuteur ».

«comme présupposés toutes les informations qui, sans être ouvertement posées
(i. e. sans constituer en principe le véritable objet du message à transmettre) sont
cependant automatiquement entraînées par la formulation de l’énoncé, dans
lequel elles se trouvent intrinsèquement inscrites, quelle que soit la spécificité du
cadre énonciatif » 44 .

«une autre propriété souvent mentionnée des présupposés (…) est la suivante :
les présupposés s’opposent aux posés comme «ce qui est présumé connu » à
«ce qui est présumé ignoré » (Strawson) ; c’est-à-dire que les contenus formulés
en présupposés sont censés correspondre à des réalités déjà connues et
admises par le destinataire – soit qu’ils relèvent de son savoir encyclopédique
spécifique, soit qu’ils correspondent à des «évidences » supposées partagées
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par l’ensemble de la communauté parlante ».

« c’est que le langage du potin ne se réduit pas à la fonction de la transmission
de l’information, mais joue, dans la communication, un tout autre rôle qui est de
soutenir des relations interhumaines »,

« tous les contenus nouveaux ou sujets à contestation, donnez leur la forme des
posés quitte à les reprendre sous forme de présupposés dans la suite de votre
discours, puisque si ces contenus sont bien “passés”, vous êtes en droit de les
considérer comme étant venus grossir le stock des vérités admises, au moins
provisoirement, par votre partenaire discursif » 46 .

« S’il n’est donc pas exact que les informations présupposées se caractérisent
par le fait qu’elles sont toujours supposées déjà connues du destinataire, il est en
revanche vrai qu’elles sont présentées sur le mode du «cela va de soi » 48 .
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«de telle manière que la responsabilité de les avoir exprimés ne puisse être
imputable au locuteur » 52

« le locuteur s’engage[…] à reconnaître comme valables les présupposés de S et
à les expliciter en cas de besoin ultérieurement dans des phrases affirmatives ».

« la plupart du temps, cependant, la manœuvre reste beaucoup plus obscure. Les
mots ne sont pas choisis en fonction d’une décision préalable d’induite tel ou tel
effet. Il faudrait dire plutôt que le locuteur, au moment où il envisage la possibilité
d’une certaine parole, se représente en même temps, vu son expérience de
l’activité linguistique, les conclusions que l’auditeur en tirera : ses actes
d’énonciation possibles qui paraissent accompagnés d’une certaine image
anticipée de leur effet éventuel. De ce fait, il a tendance à choisir les paroles qui
promettent de produire les conséquences qu’il désire sans pourtant qu’il ait à se
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représenter ces paroles comme des moyens pour obtenir des fins préalablement
définies » 54 .

«englobe toutes les informations qui sont susceptibles d’être véhiculées par un
énoncé donné, mais dont l’actualisation reste tributaire de certaines particularités
du contexte énonciatif » 55 .

« par opposition au présupposé, les sous-entendus (qui par ailleurs ne partagent
pas ces propriétés de non informativité ou d’indifférence à la négation 57 que l’on
observe souvent chez les présupposés) se caractérisent par leur inconstance ».

« il ne s’agit pas seulement de faire croire, il s’agit de dire, sans avoir dit. Or dire
quelque chose, ce n’est pas seulement faire en sorte que le destinataire le pense,
mais aussi faire en sorte qu’une de ces raisons de le penser soit d’avoir reconnu
chez le locuteur l’intention de le lui faire penser. Et, justement, il peut arriver
qu’on souhaite à la fois dire (en ce sens fort), et pouvoir se défendre d’avoir
voulu dire. En d’autres termes, il peut arriver que l’on veuille bénéficier à la fois
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de l’espèce de complicité inhérente au dire, et rejeter en même temps les risques
attachés à l’explicitation. D’une part, on veut que l’auditeur sache qu’on a voulu
lui faire penser quelque chose, et, d’autre part, on tient malgré tout à pouvoir nier
cette intention » 58
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« Le comique est une représentation distanciée de la société d’appartenance. Il
s’agit d’une forme culturelle de représentation qui n’est pas destinée à recueillir
l’adhésion des spectateurs ou de ses lecteurs à l’objet de la représentation, mais
à recueillir leur adhésion à l’énonciation même de la représentation […] Le
comique constitue, ainsi, un mode de représentation qui se fonde sur une
distanciation critique de la société dans laquelle il s’inscrit : le comique est un
mode de représentation de la société, qu’il s’agisse d’un mode littéraire, d’un
mode dramatique ou d’un mode pictural de représentation, selon lequel la
signification du pacte social fait l’objet d’une critique et d’une appréciation
d’autant plus mises à distance qu’elles sont exprimées sur un mode propre à
susciter le sourire ou le rire du public, et, de cette manière, à inscrire le public
aussi dans une distance forte par rapport à l’objet de la représentation » 62 .
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«si le comique n’est pas constitutif de la satire au même titre que la référence à
une norme ou que la désignation d’une cible, il entre en revanche pour une part
essentielle dans la stratégie développée par l’auteur satirique pour emporter
l’adhésion de son destinataire 67 . A propos d’un cas particulier du comique, qui
est le mot d’esprit tendancieux, Freud définit une double stratégie des effets
comiques : réaliser de façon détournée des agressions, et gagner à bon compte
l’approbation de l’auditoire par un effet de «séduction » : il faut «mettre les rieurs
de son côté » 68 .

«fait passer la critique satirique. Simultanément, il établit ou renforce une relation
de connivence entre celui qui fait rire et son public. Le rire force le consensus. Le
comique, dans la mesure où il déclenche le rire, a une dimension relationnelle. Il
renforce la liaison entre l’auteur et son public » 69 .
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« comme l’auteur, le lecteur n’est pas [forcément]de manière explicite dans le
texte au moyen d’un vous, mais se trouve [souvent]inclus dans le nous et les on
qui le rapprochent du locuteur. D’autres formes le désignent encore toujours de
manière indirecte. Les nombreuses interrogations s’adressent à lui. Le jeu des
présupposés et des implicitations, l’emploi du langage parlé et familier, le cadre
des références communes et l’agencement des stéréotypes font également
apparaître ce lecteur en fonction duquel l’écriture s’organise » 73 .
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«interpréter un énoncé, c’est tout simplement, qu’il s’agisse de son contenu
explicite ou implicite, appliquer ses diverses «compétences » aux divers
signifiants inscrits dans la séquence de manière à en extraire des signifiés ».

« compétence linguistique, compétence encyclopédique compétence logique et
compétence rhétorico-pragmatique » 75 .

« Elle prend en charge, pour leur assigner des signifiés en vertu des règles
constitutives de la «langue », les signifiants textuels, cotextuels et paratextuels
(ou du moins prosodiques) ». 76
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« Si la compétence linguistique permet d’extraire les informations intra-énoncives
(contenues dans le texte et le cotexte), la compétence encyclopédique se
présente comme un vaste réservoir d’informations extra-énoncives portant sur le
contexte ; ensemble de savoirs et de croyances, système de représentations,
interprétations et évaluations de l’univers référentiel, que l’on appelle, c’est
selon, « axiomes de croyance », « bagage cognitif », « informations préalables »,
« information en coulisse »(Zokovskij), « postulats silencieux »(Korzybski),
« complexe de présupposés »(Schmidt), « système cognitif de base »(Flahault),
« background information »(Searle, Noardman), « assomption contextuelle
préalable »(Searle), « univers d’assomptions » (Martin, Rastier)etc. et dont une
petite partie seulement se trouve mobilisée lors des opérations de décodage ». 77



« qu’on le veuille ou non, la plupart des raisonnements qui sont menés dans le
monde se font en langue naturelle. Et, parallèlement, la plupart des usages du
langage naturel mettent en jeu un raisonnement quelconque ».

«l’ensemble des savoirs qu’un sujet parlant possède sur le fonctionnement de
ces «principes » discursifs qui sans être impératifs au même titre que les règles
de bonne formation syntaxico-sémantique, doivent être observés par qui veut
jouer honnêtement le jeu de l’échange verbal, et que l’on appelle selon les cas
«maximes » ou «principes conversationnel (le) s»(Grice), «lois de
discours »(Ducrot), «postulats de conversation »(Gordon et Lakoff), «postulats de
communication normale) (Revzine) ».
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« on peut se demander si cette expression désignant les musiciens, chanteurs,
baladins, troubadours de la suite des princes et des grands au Sénégal, ne vient
pas elle aussi du négro-portugais. Elle dériverait dans ce cas du verbe criar :
élever, éduquer, instruire ; d’où le titre de criador, nourricier, patron ; criado : qui
a été nourri, élevé, éduqué, qui vit dans la maison du maître ; par suite, dans le
sens étendu : domestique, dépendant, client favori. Phonétiquement, la
transformation dans les parlers locaux, kriado en griot s’explique sans peine, les
deux plosives vélaires initiales étant voisines et interchangeables.» 86 . Cela nous
paraît clair. Cette origine du mot montre bien des spécificités du griot : entre son
devoir d’éducation et d’instruction des princes, et le fait qu’il vive dans la maison
du maître, autrement dit, rattaché au roi, la dérivation du verbe négro-portugais
est à l’image des prérogatives du personnage. Mais, comme l’indique S. Camara,
cette hypothèse est à relativiser, notamment parce qu’il n’existe pas de langue
dite négro-africaine. Pour être plus pertinente, que cette analyse de Labouret
aurait dû s’appuyer sur une langue locale préalablement identifiée.
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« Le djéli travaille avec le verbe. Il est l’artisan de la parole, comme les autres
castes le sont de la matière palpable » 87 .
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« Ils peuvent dire le bien, comme le mal, chanter les louanges de ceux qui font
preuve de largesses, de courage, et flétrir la mémoire des avares, des lâches, des
couards, ou de ceux qui se sont rendus coupables de quelque infamie » 89 .

« arbitre du jeu social, des rivalités et des luttes de prestige et publicateur
éloquent des exploits de chacun» 90 .

« Ce faisant, ne donnent-ils pas à la société le spectacle de son revers ? » 91 .



« Les griots et les griottes exercent parmi les nègres et principalement auprès
des principaux chefs une espèce de profession qui présente une identité
complète avec celles que remplissaient dans l’Antiquité et surtout au Moyen Age
les fous ou les bouffons et les bardes ou ménestrels. Les griots, hommes ou
femmes, tiennent à la fois de ces deux sortes de personnages : ils amusent les
chefs et le peuple par des bouffonneries grossières et ils chantent les louanges
de tous ceux qui les paient dans des espèces d’improvisations emphatiques ; ils
s’accompagnent ordinairement d’une guitare à trois cordes qui a pour caisse une
moitié de calebasse. Les griots ont le droit de tout dire dans le feu de leur
improvisation, et il est malséant de se fâcher de leurs paroles, fussent-elles
désobligeantes, ce qui arrive fort souvent, même à l’égard de leur chef. Ils sont
leurs compagnons fidèles dans les combats et dans les réunions politiques ; ils
les suivent aux fêtes ».
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« Les médias en Afrique noire sont le résultat d’un transfert de technologie dont
les premiers bénéficiaires avaient été, pour la presse et plus tard pour la radio,
des Européens installés en Afrique » 96 .









- « Le parti-nation veut l’unité du continent. Tous dans le même creuset, un
peuple, un guide, une histoire, un futur. Vous ne le comprenez pas ? - Si !
Justement ! C’est ce que nous refusons ! Un creuset pour tous les peuples du
continent, c’est chimérique et liberticide. La diversité et l’individualité ne font
peur qu’aux dictateurs... Votre parti-nation veut unir dans la domination et la
servitude... - Ce sont des arguments de journaux étrangers, interdits sur le
continent ».
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« Toute communication s’inscrit dans un cadre où les discours trouvent, avec
cohérence, à s’actualiser. Concernant les médias d’information, nous appelerons
ce cadre le dispositif » 100 .

« les dispositifs ne sont pas seulement des appareils technologiques, de nature
matérielle. Le dispositif n’est pas le support inerte de l’énoncé, mais où l’énoncé
prend forme… ».







« Il constitue le principe d’une attente, par le lecteur, de certains énoncés. Il noue
avec lui un pacte qui, pour être implicite, n’en est pas moins signifié (et que le
lecteur peut toujours opposer à son journal s’il estime que le pacte est trahi, dans
une de ces lettres de protestation, par exemple, que les rédactions reçoivent
chaque jour) ».











« Nous préférons la liberté dans la pauvreté à l’opulence dans l’esclavage ».
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« On consulte son médecin, son psy ou son gynéco lorsqu’on a des ennuis de
santé ; de même, on consultera son mécanicien, son garagiste au moindre
toussotement de son automobile. Mais on reste pantois lorsque le mal est plus
général. Que faut-il faire lorsque tout va de travers, lorsque c’est la société toute
entière ou le système dans son ensemble, judiciaire, monétaire ou encore le
régime politique qui traverse une zone de turbulences et pilote… à vue ? Qui
l’Africain doit-il donc consulter lorsqu’il a perdu ses marques ? Une réponse
vous est proposée dans ce panafricain d’Afrique. Quand ça va mal, il faut
désormais consulter son… Marabout, le satirique africain qui égratigne tous ceux
qui vous égratignent sans coup férir. Le Marabout se propose d’écrire à gorge
déployée, de vous faire rire sérieusement, de croquer la vie à dessein en dessins,
de caricaturer ces caricatures vivantes que sont les travers de tous ordres » 108 .
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« Rubrique lubrique ? Que non ! Ensemble de heurts, d’heurs et d’aventures
parfois salaces, mais toujours réelles, qui surviennent aussi bien dans les
chaumières que les châteaux d’Afrique » 111 .



« Nous sommes capables de dire Non ! à n’importe qui, à n’importe quel
moment ».

« la communication n’est pas la perversion de la démocratie, elle en est plutôt la
condition de fonctionnement. Pas de démocratie de masse sans
communication ».
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« la presse aujourd’hui en Afrique est un facteur important de changement,
moins peut être par son contenu que par l’existence de journaux indépendants
des gouvernements aspirant à une meilleure situation », comme l’écrit A.J
Tudesq 113 .

« Le [journal] satirique a tellement mauvaise réputation, nous dit C.Arnould,
qu’avant même d’avoir ouvert la bouche ou couché la moindre phrase sur le
papier, il est déjà coupable... pourtant les satiriques sont tous d’accord
là-dessus : ce n’est pas le goût de médire qui les pousse. Pas du tout » 114 .

« Le Lynx, journal satirique qui se dit « indépendant » ne l’est plus. L’a-t-il
d’ailleurs jamais été ? ».

« Le « capitaine » des Comores qui dirige ce journal n’arrive pas à sortir des
tenailles de Siradiou DIALLO 115 , son directeur de conscience et le virus de la
désinformation a décridibilisé CAPI-SOUL [...] Désormais Le Lynx n’aura d’yeux
que pour Fory Coco 116 . Même ce qui crève les yeux sera passé au ridicule,
histoire de noyer le poisson.[...]Bravo Le Lynx ! Renoncer à son indépendance,
se mettre soi-même les chaînes pour nuire à Fory Coco... »

« Le Lynx ne se dit pas seulement indépendant. Il l’est. Il l’a toujours été. Le jour
où il ne le sera pas, ses rédacteurs, ses seuls directeurs de conscience en
tireront les conséquences... Nous l’avons toujours dit, l’indépendance du Lynx ne
consiste pas à critiquer le gouvernement le lundi et l’opposition le mardi. Nous
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nous intéressons à la gestion de la chose publique. Dès que Le Bon Choix sera
capable de réaliser que la Guinée n’est pas une chose privée, il comprendra,
peut-être, pourquoi Le Lynx « n’a d’yeux que pour Fory Coco ». Belle
Marquise ! ».

« dirigé sur l’opposition que dans la mesure où celle-ci veut nous gouverner ».

« Vous nous aiderez à déterminer si ceux qui gèrent la chose publique et ceux qui
aspirent à le faire doivent avoir le même espace dans les colonnes d’un journal
qui critique la gestion effective de ce bien public. C’est cette gestion, matérielle et
humaine, qui crève les yeux. Le Lynx tente de la décrire. Il ne la tourne pas au
ridicule. Elle l’est déjà. Le Lynx ne noie pas le poisson. On ne saurait noyer un
poisson pourri. Il est déjà noyé surtout s’il est péché en eau trouble » 117 .

« Rassurez vous, Le Marabout n’en veut pas à votre vertu. La satire n’est pas
satyre, avec un « I » grec, exhibitionniste à jambes de bouc. La satire n’est pas
non plus la vindicte publique d’une certaine « poubelle ». Elle n’est pas l’insulte
facile. Ni le mépris « branché ». Ni la gouaille populiste… La satire n’est pas
toujours le cynisme, pas toujours l’indignation, pas toujours l’humour, pas
toujours la colère, pas toujours l’irrévérence, mais un peu de tout cela
alternativement ; parfois en même temps ».

« Dans la lignée de ces ancêtres intimidants, et dans le sillon (pas le sillage) du
Messager Popoli camerounais, du Cafard Libéré sénégalais ou de
l’hebdromadaire JJ, Le Marabout intègre à la satire universelle la vivifiante
culture africaine ».









« JJtente à travers l’information et la sensibilisation, de consolider la culture
démocratique au Burkina, en décrispant, au passage, la vie publique nationale ».
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« un garde-fou inestimable dans la lutte pour l’avènement d’un Etat de droit et
d’exercice de la démocratie », assure La Gazette du Golfe béninoise 119 .

« … l’utilité de la presse indépendante pour les gouvernants est indéniable. En
effet, la presse indépendante constitue la meilleure façade démocratique que
puisse s’offrir un régime politique […] Elle est visible, palpable, elle concrétise
des libertés au contenu abstrait. Son existence peut donc déboucher sur une
ambiguïté : elle critique le pouvoir en place, dénonce ses pratiques
antidémocratiques, mais par le simple fait qu’elle est autorisée à le faire, elle peut
servir de caution au régime qu’elle met en cause » 120 .





« Les gouvernants de plusieurs pays d’Afrique ne prêtent aucune attention au
dessin. Ce n’est que ce qui est écrit avec sérieux qui les effraie. Ils minimisent la
portée des journaux satiriques et n’y voient que des bouffonneries qui ne mettent
pas en danger leur pouvoir ».

« La caricature dans les journaux en Afrique joue le même rôle que celui du
« Bébête Show » ou des « Guignols de l’Info » à la télé française : la mise en
scène des situations politiques où le burlesque et l’ubuesque des
comportements des uns et des autres font surface. Le dessinateur et son
scénariste ont en effet la possibilité d’inventer des situations rêvées par le public.
Par exemple, mettre en images une rencontre fictive entre le président de la
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République et le leader de l’opposition, alors que ces deux acteurs ne peuvent
pas se voir en peinture ! » 121
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« …Soupeser le fruit et le retourner plusieurs fois, dans tous les sens. Peu à peu,
le fruit présentera, de lui-même, comme une offrande, l’endroit exact où il fauta
lui plonger le couteau dans le ventre » 123 .



«L’effroi se convertit en rire, les terreurs primitives se perdent dans la farce
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profane : les grimaces obscènes et grotesques opèrent un exorcisme qui
transforme les forces de mort en puissance de fécondité. Donner un nom à
l’horreur sans nom, en faire un objet de représentation, c’est transformer ce qui
nous dépasse en ce que nous dominons. C’est donner à l’indicible une figure
définie, dont bientôt le langage se jouera en toute liberté ».

« La caricature politique se charge plus volontiers de démolir que de construire »
126 .



« les analphabètes achètent les journaux satiriques parce que les caricatures
sont tellement parlantes qu’ils peuvent, sans savoir déchiffrer les lettres,
comprendre ce qui se passe grâce à l’image ».
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« la caricature étant de l’exagération par essence, de la provocation par
définition, la plupart des personnes croquées n’aiment pas se voir ainsi
illustrées. Surtout celles qui ont fait des pieds et des mains pour se donner une
image « polie » par une télévision à leur dévotion ou qui, quand elles se font
prendre en photo, ajustent leur cravate et leur sourire. Or, la caricature est
souvent sans pitié. Elle vous écrase un nez déjà épaté ou vous allonge
définitivement une tête déjà oblongue » 128 .

« Le succès considérable des publications satiriques au près du lectorat africain
tient sans doute au fait qu’elles « arrosent » tout le monde, à la manière de leur
modèle parisien, Le Canard Enchaîné… Aucun camp n’est épargné, c’est en effet
un éventail extrêmement large de lecteurs, qu’ils penchent du côté du pouvoir en
place ou du côté de l’opposition, qui ont désormais tout le loisir de se gausser de
leurs « adversaires » au travers de caricatures et autres contrepèteries dont le
personnel politique africain est tout naturellement la victime désignée » 129 .





« Au départ, il y avait La Griffe, hebdomadaire satirique gabonais, qui brocardait
la vie politique de l’Emirat du Mollah Omar B. Dans ce pauvre petit pays riche, les
dirigeants n’ont malheureusement pas le sens de l’humour, c’est pourquoi
l’existence du Gri-Gri international est une série de menaces physiques de ses
rédacteurs, de procès en diffamation, de pressions amicales qui ont valu aux
journalistes du Satimédia gabonais de prendre le chemin de l’exil et de voir leur
journal maintes fois interdit ».



« ces journaux sont tout simplement le reflet de classes politiques et sociales où
le ridicule ne tue pas, où l’indélicatesse est la règle, où les hommes politiques ont
si peu de respect pour la vie que leur caricature est souvent moins drôle que
l’original »,

« La démocratie du plus fort est toujours la meilleure… Entre le marteau et
l’enclume Les plumes se barricadent derrière leur Une La liberté y a laissé des
plumes ! Journalistes incarcérés journalistes assassinés Les voix des sans
voix tuées… »,









« Koutoubou ! Non, mais… Didons. C’est quelle mamaya communiste vous
« fête » encore là ? Mon vié, pays là ».
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« Fory Coco était en visite officielle à Moscou du 25 au 28 juillet. Pour une visite
éclair, peu claire, faite d’hospitalité et contre hospitalisation, ponctuées de
mamaya. Quel coût ! ».

« Il s’en est fallu de peu que le téléphone ne pète le vendredi 27 juillet. « Le
Général Conté est hospitalisé dans une clinique de Moscou ». La rumeur a fait le
tour du monde. Les agences de presse, les journaux, des individus, ont tenté
d’appeler tous ceux qu’ils connaissent en Guinée pour confirmer ou infirmer
« cette hospitalisation » » 134 .

« Ce n’est quand même pas le moment où l’information possède des autoroutes
qu’une rumeur doit nous terrasser sur la piste de Moscou. Que dis-je, ah,
Moche-coup ! »

« les agences de presse ont tôt fait d’en ajouter des chapitres au communiqué du
Bureau de Presse de Fory Coco qui ne parlait de ce voyage qu’en terme de
coopération et de valorisation de bauxite ».

« Eh, oui ! L’information avait bien circulé en termes de rumeur peu avant que
l’avion présidentiel ne s’envole pour Moscou ».





« Koutoubou ! Non, mais… didon. C’est quel « soutien » vous provoquez encore
comme ça ? Mon vié, pays là ! »

« Les notables de Télimélé et de N’Zérékoré se sont relayés, le 1er Août, chez
Fory Coco. Pour régler leurs affaires et lui exprimer leur soutien pour un mandat
éternel. Sans frein ! »



« … Parce qu’en ce moment là, 1958 pour que quelqu’un décide de dire NON aux
colonisateurs, il faut être courageux ! Mais les Guinéens l’ont fait. Y a rien
maintenant qu’on ne peut pas faire ».

« Même les jugements expéditifs et les pendaisons. Sauf des élections claires et
nettes ».

« De 1958 jusqu’en 1984, j’ai servi mon pays, en tant que militaire. Je ne me suis
jamais occupé de la politique ! ». On lui rétorque : « Hé, y avait des comités dans
les camps gô ! Et puis, on était membre du comité centrale et du comité
révolutionnaire, non ? Le complot ne passera pas ! ».

« Et MOI, à partir du moment que Dieu a fait que je suis à la tête de ce pays, les
politiciens travaillent d’un côté, nous les paysans nous travaillons de l’autre ; les
militaires travaillent d’un autre côté ». Commentaire du journaliste : « Comme si
on n’était pas encore Général et Commandant en chef des forces armées du
pays ».

« Ce que vous faites là, c’est plus important que si quelqu’un nous amenait de
l’extérieur 100 millions de dollars, pour pouvoir nous coloniser. C’est ça qui est
plus important ! Parce que les gens… parmi eux. Y en a qui n’aident pas pour
rien. Y en a qui aident pour avoir le pied en Guinée et quand il a le pied en Guinée
il veut prendre tout ce qu’il veut. Sans PAYER ! C’est ce que nous ne voulons
pas. Maintenant quand on ne veut pas ça, on va gâter nos noms partout : « Ah…
la Guinée, y a pas d’autorité, y a pas ceci, y a pas cela. » On raconte TOUT ! Y a



pas de droits de l’Homme. Où est le droit de l’homme ? Qui a créé le droit de
l’homme ? C’est Dieu seulement. C’est Dieu qui sait qui a bien fait, qui n’a pas
bien fait. Comment quelqu’un peut s’asseoir euh… ailleurs, savoir si ce qu’on fait
ici, si c’est bon ou si c’est pas bon ? Entre nous ce qu’on fait, c’est nous qui
devons nous faire des reproches, pour qu’on fasse mieux. Mais c’est Dieu
seulement qui sait, qui agit bien, qui n’agit pas bien. Lui SEUL, pas un autre !
Sauf entre nous, c’est Dieu et ceux qui sont assis avec toi ! Quand tu fais bien,
c’est ceux-ci qui savent ».

« On a amené le problème de parti-là, en Guinée. Avant quand il y en avait pas, on
souffrait c’est vrai, mais… on ne s’entretuait pas ! ». « Wallahi ! Mais quel est le
vilain qui a amené ça, chez nous ? »,





« Opportuniste à souhait, Wade a couru, malgré la panne de son avion, pour voler
au secours d’une victoire sportive qu’il veut transformer en trophée politique.
Tirant la couverture à lui, le milieu du terrain de l’équipe gouvernementale
sénégalaise a décidé d’élever les joueurs de l’équipe à la distinction de Chevalier
de l’Ordre. A cette allure, si les Lions passent le premier tour, le papy de Dakar
est capable de les bombarder ministres. Et s’ils gagnaient la coupe du monde ? Il
formeraient tout simplement avec Wade une présidence collégiale de la
République pour le deuxième mandat du premier hooligan dakarois ».
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« Architecte intellectuel de toute cette organisation criminelle, Blaise Compaoré a
fait du Burkina une espèce de hub mafieux mis à la disposition des pays et
organisations frappés par des embargos onusiens. En 1997, alors que l’Unita,
après la fuite précipitée de Mobutu, perdait son point d’ancrage au Zaïre,
Ouagadougou devenait la « base principale » de Marcelo Dachala et Helder
Mundombe, deux des principaux collaborateurs de Jonas Savimbi. La planque
burkinabé devait par la suite servir à d’autres cadors de la rébellion angolaise,
notamment Joao Baptista Rodrigues Vindes et Joao Katende, le directeur des
opérations minière de l’Unita » 135 .

« Il avait rectifié la Révolution Burkinabé et au passage occis Thomas Sankara.
Blaise « Terminator » Compaoré, en froid avec la Côte d’Ivoire, est en passe de
placer le pays d’Houphouët sous sa kalachnikov ».



« De chef milicien, le Cobra serait-il aussi devenu un chef tortionnaire ? Il faut le
croire, car l’ancien élève instituteur, général autoproclamé, semble totalement
ignorant des règles élémentaires de la guerre. Ce que confirme indirectement le
rapport [de la Fédération Internationale de Droits de l’Homme] : « ces dernières
disparitions n’ont pas de lien direct avec les guerres civiles. Elles se sont
perpétrées alors que la paix était officiellement revenue et que le discours des
pouvoirs publics garantissaient « du mieux possible » la sécurité des
personnes. » En somme, toute publicité au retour n’avait qu’un but : attirer les
réfugiés pour les faire disparaître ».



« Dans le rôle du BON : Joaquim Alberto Chissano, alias Dambuza, Président du
Mozambique. […] instaure le pluralisme politique dans son pays en 1990.[…]
Chissano ne verrouille pas le débat politique. Il entreprend de reconstruire
patiemment son pays, en tentant de l’arrimer à la locomotive sud-africaine. En
décembre 1999, lors du 2ème scrutin pluraliste…, le président s’en tire de
justesse avec 52%. […] Aujourd’hui âgé de 61 ans, Chissano, en homme politique
lucide, sent qu’il est temps de passer la main. Et c’est ce qu’il a décidé de faire,
en annonçant, en mai dernier, qu’il ne serait pas candidat en 2004 ».

« une belle leçon d’humilité et de clairvoyance dont pourrait s’inspirer la BRUTE.
A la tête du Togo depuis 34 ans, Etienne Eyadéma, a signé son arrivée sur la
scène politique par l’assassinat du premier président togolais, Sylvanus
Olympio.Depuis, l’ancien sergent-chef de l’armée française règne par la terreur, le
sang et la violence. [Un comportement proche de la prédation de Sassou
Nguessou ou de Compaoré ; c’est à juste titre que Le Lynx lui affuble du surnom
d’Eyadémon ;]… [il]collectionne les accusations de violations des droits de
l’homme… ».

« promu chef de l’Etat en septembre 1979, l’homme vient de décider de mettre un
terme à sa chaotique carrière présidentielle. Après plus de deux décennies de
corruption et d’incompétence, il était temps […] ce fils de maçon a épuisé les
ressources humaines et naturelles de son pays dans un interminable conflit avec
l’UNITA […]Agissant comme un vulgaire TRUAND, il a tenté, il y a quelques mois,
d’exercer un petit chantage sur l’Etat français au sujet de l’affaire Falcone… »

« Du haut de ses 159 centimètres, le successeur de Kaunda est un être retors et
bourré de complexes. Cela explique certainement pourquoi il est MECHANT. […]
Après deux quinquennats à la tête de la Zambie, il a ruiné tout son crédit. Au
point que même son épouse, Vera, a activement milité pour son départ. C’est que,
entre temps, Chiluba a fait preuve d’une incroyable incurie politique. soutenir la
comparaison avec son prédécesseur, il a carrément versé dans le grotesque. En
décrétant que Keneth Kaunda, qui a dirigé le pays pendant 25 ans, n’était pas
zambien, mais Malawite. Dans son propre parti, les purges et les liquidations sont
monnaie courante. Quant à l’opposition, c’est par la terreur et le chantage que le
président les traite. Sur le plan économique, tous les indicateurs sont au rouge.
Malgré ce bilan catastrophique, Chiluba a tenté de modifier la Constitution afin de
demeurer au pouvoir ».





«Le discours-programme du général-Président Lansana Conté du 22 décembre
1985 a fait date en Guinée. Pas un ministre, pas un responsable gouvernemental,
pas un politicien de la mouvance présidentielle ne commence un discours sans
s’y référer. Il y a bientôt 16 ans que ce programme a été lancé. Il y a plus de 15
ans qu’il est à l’épreuve du temps et des hommes. Aujourd’hui, des gens se font
les chantres d’un référendum permettant au général de « continuer son œuvre »
par un mandat supplémentaire. En révisant la constitution. Ces gens, loin de
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penser à la Guinée et au Président de la République ne pensent qu’à eux-mêmes.
Ils n’ont certainement pas lu le discours-programme de 1985. Son auteur est un
démocrate, un patriote. Ils veulent en faire un dictateur. Leur échec est garanti. A
cette occasion, nous avons relu ce discours et nous l’avons décomposé, analysé,
étudié ; Nous avons mesuré les écarts et établi un bilan ».

« De quoi la Guinée a-t-elle besoin ? De producteurs libres et entreprenants, d’un
Etat au service du développement. Pour l’instant, elle n’a ni les uns ni l’autre » 138

.

« Les besoins n’ont pas changé. Mais la Guinée, à l’instar de Diogène le
paradoxal qui, une lampe allumée en plein jour dans les rues de l’antique
Athènes, cherchait un homme, la Guinée dis-je est toujours à la recherche de
producteurs entreprenants […] Quant à l’Etat, pour qu’il soit au service du
développement, il faut qu’il existe d’abord. Avec ses fonctionnaires qui ne
viennent au boulot que le jour de la paie. En Guinée l’Etat est plus néant que
jamais » 139 .



« L’immobilisme, l’irresponsabilité deviennent des vertus : particulièrement chez
les fonctionnaires. Le vol et la corruption règnent. Comme les ressources
naturelles, les ressources humaines sont gaspillées ; comme les biens matériels,
les valeurs morales se dégradent ».

« Merci, Monsieur le Président. Cette réalité est toujours présente, obsédante.
Pourtant des Guinéens de qualité existent. Mais ils n’ont pas suffisamment de
relations pour être dans le circuit. Ou bien, ils ne savent ni ramper, ni laver les
chats. Népotisme, clientélisme politique, relatocratie. Pour la méritocratie,
revenez demain ! »

« Monsieur le Président, il n’est toujours pas revenu. On va lancer un avis de
recherche international. Parce que ce « bon Etat Guinéen » s’est transformé en
véritable fantôme ».

« au lieu d’arrêter les voleurs, la police vole pour son propre compte ; chaque
fonctionnaire prélève sa dîme ».

« Elle n’est toujours pas rendue. Les rares bons juges qui existent ploient sous la
dépendance matérielle (faibles revenus), morale (pensions, interventions,
interférences), psychologique et intellectuelle. Quant aux policiers, ceux de la
route continuent d’acheter leurs sifflets et leurs tenues. Il y a quelques années,
un sous-préfet nous avouait qu’il volait parce qu’il est mal payé. (Comble de la
malhonnêteté et de cynisme). Combien de préfets voleurs avons-nous dénoncés
dans ces colonnes et qui courent toujours ? ».

« de fonctionnaires au service exclusif de leur pays, de fonctionnaires
responsables et efficaces, de fonctionnaires conscients d’appartenir à une
équipe » ;

« le besoin est toujours là M. le président, cette espèce d’hommes (ou de
femmes) a déserté la fonction publique. Ils sont devenus plus vieux, plus
inefficaces, plus budgétivores, plus corrompus. Et le pire c’est qu’ils ne font rien.
Ils sont partout sauf au bureau… ».



« C’est toujours un vieux camion au moteur poussif qui n’a été ni resegmenté ni
rechemisé. De plus, il n’a plus de pneumatiques. Cette économie est devenue une
terrifiante machine à fabriquer des pauvres ».
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« M. Le Président, les Guinéens ont jeté le patriotisme aux orties. Combien de
« cadres » se sont sucrés sur le dos de l’Etat et continuent encore à le vampiriser
aujourd’hui. Gros, gras et dodus, ils roulent en carrosses et vivent dans des
palaces somptueux. En toute impunité. Ce sont les mêmes gars au patriotisme
chancelant qui veulent vous pousser au référendum. En tant que Président, vous
avez besoin d’une légitimité nationale et d’une légitimité internationale. Elles ne
vous seront offertes que par les législatives sans référendum. Ceux qui pensent
le contraire n’aiment ni la Guinée, ni vous. Ce sont des égoïstes ».

« Koutoubou ! Non, mais… didon. Combat-là, c’est devenu clair et net
maintenant, gô ! Mon vié 140 , pays là ! »



« Le « capitaine » Fory Coco et son équipe ont choisi le 11 novembre pour diriger



les Guinéens vers le référen…donne. Histoire de garantir au patron de la
Cocoteraire un règne, sans frein ! »











«déjà un président imposé démocratiquement, élu par nous-mêmes. Et que si la
prolongation illimitée de son mandat implique des souffrances et un recul certain
de la démocratie, nous jurons d’ores et déjà que nous ne porterons jamais plainte
pour non assistance à « démocratie en danger ». »



« Chose promise, chose bue. Le 11 novembre, on a voté. Sans enthousiasme ».

« Plagiez Darwin ! « Même la puissance journalistique ne peut tirer l’image du
néant ». Il est nettement plus facile d’inventer un votant que de le filmer ».

« éviter les résultats de 99,99% en vogue dans les républiques bananières.
L’administration est tombée d’accord avec elle-même pour un raz-de-marée de
98,36% de « oui ». Avec un taux de participation de 87,20%. Ces chiffres sont
parfaitement honorables pour une république cocotière. Tout ou presque, rentre
dans le nouvel ordre démocratique national par la grande porte. Tout, sauf la
démocratie qui, elle, est entrée à l’hôpital avec de sérieuses contorsions ».

« Koutoubou ! Non, mais… Didon. Référen…Donne là, c’est tout oui cuit…Couic,
Gô ! Mon vié, pays là ! ».





« Les promoteurs du Plan d’Action pour Susciter le Référendum occultent les
réalités et affirment sans sourciller que « sept (7) ans de mandat (présidentiel)
permet de réaliser un programme de cinq (5) ans » ! Sans supercherie. Ils
soutiennent que la souveraineté du peuple sera plus effective avec moins
délections. Que les plus hautes responsabilités de l’Etat doivent être confiées à
un président qui n’assume pas la responsabilité de ses actes. Que peut-il faire au
cours de son mandat qui ne soit commis dans l’exercice de ses fonctions. Il ne
serait jugé que par la Haute Cour de justice dont il nomme les membres et le
Président. Ils décideraient le cas échéant si sa suppléance doit être assurée



pendant la durée du procès. Kim Il Sung, Duvalier père et Hassan Hassad ont
désigné leur fils pour leur succéder. Pourquoi ne ferait-on de même au pays de la
Cocoteraie ? La fonction de Chef d’Etat serait-elle une sinécure ? Laissons Fory
Coco faire valoir ses droits à la double retraite de l’armée et de Chef d’Etat. Qui
veut lui donner la couronne de Bokassa ? Après 19 ans de pouvoir, il aura
sûrement envie de consacrer le reste de sa vie à la prière , à la lecture du Coran, à
ses champs et à la fondation Lansana Conté pour la paix ».

« Même si le rire est le propre de l’homme, tout le monde n’aime pas l’humour.
Mais il vaut mieux manier l’humour que la dague ou la corde du tortionnaire »,

« …comme pour dire : attention aux droit du bonhomme et des citoyens ! ou tout
simplement doucher l’ardeur des obsédés textuels et autres amateurs de code
peinard, dans leur ivresse démon-cratique et qui sait ? démonologique ! Il est vrai
que notre Etat de tous les droits est extatique et que notre démocratie gratouille
souvent le bon sens ».



« On tripatouille la constitution », « Hold-up constitutionnel », « La Guinée subit
le plus grossier tremblement politique d’un autre âge », « une mascarade
dangereuse et une macabre démarche »,

« d’abord respecter les règles prescrites par cette loi [la loi fondamentale] ; le
Président Lansana Conté avait pourtant fait serment, devant la Cour Suprême et
l’opinion internationale, de respecter notre constitution et veiller à son
application ».

« qu’à bien des égards la modification du mandat présidentiel, s’apparente à un
véritable coup de force perpétré contre la loi fondamentale et la démocratie
politique ».



« La constitution est la charte fondamentale sacrée dont le peuple s’est doté, et
qui ne peut être révisée qu’en cas d’extrême nécessité. Or, la révision du mandat
présidentiel annoncée par le P.U.P et ses démembrements ne vise à combler
aucune lacune de la loi fondamentale, elle remet plutôt en cause les acquis de
celle-ci, elle ne répond à aucune exigence constitutionnelle ou politique. Il s’agit
simplement d’une manœuvre politicienne destinée à tripoter la constitution, pour
permettre à un homme de se perpétuer à la tête de l’Etat. Et ceux qui s’activent
aujourd’hui derrière la modification du mandat présidentiel, mettent en avant la
nécessité de « permettre au général-Président de poursuivre son œuvre ». Mais
quelle œuvre ? Œuvre de destruction de la République et des institutions
démocratiques. La révision du mandat présidentiel remettra inévitablement en
cause la stabilité des institutions constitutionnelles, en introduisant dans la loi
fondamentale des textes taillés sur mesure. Et si cette réforme aboutit, c’est
l’avenir de la démocratie qui est hypothéqué et malmené dans notre pays.
Malheureusement tout cela est masqué aujourd’hui par la volonté des
réformateurs de soumettre leur projet de révision à l’approbation populaire pour
légitimer ainsi une vaste opération de manipulation politicienne. Mais ils oublient
en même temps que « la souveraineté nationale peut tout faire sauf détruire la
souveraineté nationale ». »



« La campagne contre le référendum a commencé. A Conakry, le prof Show de
l’UFD mobilise pour le niet. Sira de l’UPR lui, débarque en Haute Guinée. Quel
coup fourré ! »

« Sira de Novembre a pris plaisir à tourner en dérision tout le topo de la
prolongation du mandat présidentiel. Il a demandé si les nounous de Faranah
avaient réellement souhaité une prolongation du mandat de Fory Coco. Ces
dernières se sont alors bruyamment esclaffées « A wouyya ! A wouyya ! » comme
pour dire : c’est du mensonge ».



« A kankan où le mot de la chose a été balancé par la fondation Cocosette, la
réalité du sous-développement est criarde. Cette ville qui Conte 92 milles âmes,
ressemble à tout, sauf à une ville. Pas d’électricité, l’eau de robinet coule à
gouttes comptées. La poussière, l’aridité du sol, la vétusté des infrastructures et
la pauvreté extrême des gens est la première chose qui impressionne. Pour les
Kankankas, il n’est pas question de soutenir une prorogation du mandat de Fory
Coco dans ces conditions. « Vous-mêmes vous voyez l’état de notre ville. C’est
comme si nous, nous n’appartenons pas à la Guinée . C’est même révoltant. Ici,
ce sont les gens du PUP qui ont parlé de prorogation. Nous personne ne peut
nous parler de ça. Ce que le gouvernement n’a pas fait pour nous depuis, c’est
pas en prolongeant qu’il peut le faire » martèle un gars ».
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« Les mollahs politiciens étaient aussi au rendez-vous. L’un d’eux chargé de
bénir le parti, les partisans et la patrie a crié haut et fort « vivou RDA ! 141 » Rien
que ça ! Ce fut une panique au sein des fumeurs 142 car c’était bien la parole d’un
imam. Un instant, après rectification, il crie de nouveau « Vive Lansana Conté ».
Et certains de murmurer « il est facile de confondre le PUP et le PDG/RDA car
c’est comme ça qu’on regroupait la population qui abandonnait ses activités pour
venir acclamer le parti Etat ». »





« … l’opposition guinéenne n’est pas moins efficace qu’une autre, elle n’est pas
tortueuse, encore moins elle n’est pas lâche ».





« … Jusqu’ici, vous avez mené une vie sans tache… En 1993, vous avez légitimé
votre pouvoir en remportant les premières élections multipartites organisées. En
décembre 1998, vous avez été réélu non sans un coup de pouce imperceptible.
Notre loi fondamentale prévoit que l’ancien Président que vous serez après 2003,
prenne rang protocolaire immédiatement après le président de la république en
fonction et avant le président de l’assemblée nationale… Monsieur le président,
votre cote de popularité est au beau fixe. C’est à présent donc, que vous devez
faire vos adieux à la politique… »

« les Guinéens sont contre le référendum de Fory Coco. Que l’on se le tienne par
dit ! »



« Pour bâtir leur ambassade à Koloma, les Ricains ont déboursé plus de deux
milliards. Déjà, la moitié du magot a dû échapper au Trésor pour d’autres petits
comptes. Ça déraille encore ».



« Et aujourd’hui, dans ma pauvre Guinée, tout a fondu comme beurre au soleil :
richesses, moralité, dignité, crédibilité, honneur, tout s’en est allé à vau l’eau,
glissant paresseusement sur les ondes du temps, vers les abysses de l’oubli.
Tout s’est évaporé, tout a prestement détalé au diable vauvert, drapé du voile
épais de la décadence morale, de la déchéance humaine dans toutes ses
diversités ».



« Depuis l’absence du Pca, donc, l’entreprise Sunugaal est traversée par des
convulsions d’ordre social, économique et policritique, sans précédent. Pis, la
République se sent tellement orpheline que l’absence prolongée du Chef de l’Etat
a fini par installer une sorte de vacances de pouvoir de fait. Puisque l’on ne sait
ni ne sent l’intérimaire du Prési ».

« au Burkina, la lutte contre la corruption (comme celle contre l’impunité) est une
œuvre de longue voire de très longue haleine. Qu’on en parle ou que des actions
soient déjà menées est une bonne chose, mais il ne faudra pas se faire d’illusion,
on n’apercevra le bout du tunnel que quand les protagonistes (corrompus et
corrupteurs) auront conscience de commettre une faute. Car il y a des
corrupteurs qui ne savent qu’ils corrompent et des corrompus qui ne savent pas
qu’ils le sont. Les premiers pensent, souvent, rendre service ou plutôt remercier
ou exprimer leur gratitude pour un service fait ou sollicité et les seconds trouvent
« africainement » naturel qu’on leur dise merci ».

«comment sévir, quand le contexte économique actuel, marqué par des temps
durs, s’en mêle ?... l’Etat de droit, avec ses multiples consultations électorales, a
cultivé le clientélisme qui, forcément, se monnaie. Les élections coûtent chères
pour l’Etat qui les organise comme pour les acteurs politiques eux-mêmes. La
popularité est presque fonction de la capacité du candidat à satisfaire les besoins



alimentaires voire bassement matériels… Mais dans un pauvre pays comme le
Burkina, le clientélisme devient une forme de source de subsistance. L’opérateur
économique finance l’homme politique, dans l’espoir d’obtenir des marchés. Au
plus bas de l’échelle, la bakchich ou le pot de vin, sert à pistonner et à faire
avancer ou renouveler une opération. Dans ce jeu d’envoi et de renvoi de
l’ascenseur, tout le monde gagne au point que le bougre du petit échelon de la
hiérarchie administrative présente des signes extérieurs insultants de richesse ».

« A défaut de le dénoncer, on se contente joliment de dire de lui qu’il se
« débrouille ». Le comble dans ce sport national, c’est qu’il devient de plus en
plus difficile voire pénible d’être authentique dans ce monde inauthentique. Les
« propres » (heureusement qu’il y en a) se voit même reprocher de ne pas
« savoir » se débrouiller ou tout simplement d’être « incapables » de se
débrouiller. S’ils persistent, ils deviennent des empêcheurs de se débrouiller en
rond pour les autres. Dans le meilleur des cas, on saute ce fusible qui ne
fonctionne pas ; dans le pire, il est qualifié d’incapable et vilipendé car le
responsable « capable » c’est celui qui sait « manger » et « faire manger » l’hostie
à sa hiérarchie et à son entourage ; l’Etat n’étant le champ du père de personne ».

« Ici au Faso, la vie est dure, certes, mais il faut savoir trouver des systèmes D
pour se sortir de la dèche car, comme diraient nos cousins ivoiriens,
« débrouiller, c’est pas voler ». Pour voler de ses propres ailes sans pour autant
voler tout court, au risque d’être pendu haut et court (haut pour la branche et
court pour la corde), diverses options s’offrent au Burkinabé moyen dont la
caractéristique première est, paradoxalement, le manque de …moyen ».



« La Confusion des cercles familiaux et républicains n’est pas du goût de tout le
monde. Pas en tout cas de celui de Saint Mathieu de Cotonou. L’ex-grand
Kamarade de lutte du Bénin, Mathieu Kérékou, on le sait, est non seulement un
Kaméléon, mais aussi un « K » difficile pour les membres de sa famille qu’il tient
religieusement à carreau… Pour Kérékou, la famille biologique doit être aux
antipodes de la famille politique, ou alors ça se mérite… Les seuls rejetons qui
arpentent les couloirs du palais présidentiel… ont dû jouer des coudes et des
godasses pour s’imposer… Cette austérité dans laquelle l’ex-grand Kamarade
tient sa famille tranche avec la conception africaine où pouvoir rime souvent avec
mangeoire pour la famille ».

« Certains observateurs avaient déjà relevé le foisonnement de Compaoré dans
les rouages de la nation : chef de l’Etat, maire de la capitale (Simon Compaoré),
archevêque (Mgr Jean-Marie Compaoré), ministre stratégique chargé des Fiances
et du Budget (Jean-Baptiste Compaoré), président du comité de soutien de
l’équipe nationale (Franck Compaoré)… ».



« Mais le personnage le plus visible dans les affaires reste la belle-mère du petit
frère. Alizèta Ouédraogo dite « Gando », la mère de l’épouse de secondes noces
de François Compaoré, est une richissime femme d’affaires et sa prospérité ne
serait pas étrangère à son titre de « belle-mère nationale »… »

« s’il y a un domaine dans lequel le président Tandja a rompu avec les mœurs
politiques précédemment en vigueur au Niger, c’est bien celui de l’implication de
la famille présidentielle dans la gestion de l’Etat ».

- G. Eyadéma : « Famille, c’est pas femmile, mmh… ». Le discours du président
togolais se construit aussi dans la prise en compte des femmes qui l’entourent.
L’homme est reconnue pour la kyrielle d’épouses qui arpentent les couloirs du
palais. Le Togo est un pays qui connaît une gestion quasi monarchique, royale.
Comme l’observe si bien L. Paret,

« Grand amateur de belles femmes et de beaux costumes, Bongo a aussi un sens
élevé de la famille. Largement entouré de ses parents, de sang ou d’alliance, il a
épousé la fille de son « frère congolais » Sassou Nguessou. Son propre gendre



Paul Toungui veille jalousement sur la mamelle nourricière du pays, le pétrole
dont il est le ministre… après avoir choyé sa fille Pascaline dans le pétrole et la
diplomatie, il mise aujourd’hui sur son fils, Ali Bongo… ».

« Pendant que le peuple gabonais passe des moments difficiles, le président et
sa tribu brassent des pétro-CFA à travers les diverses petites compagnies qui
pompent allègrement le peu de pétrole dont dispose encore le pays ».

« Alors que les techniciens viennent de décider de se retrouver tous les mois à
Paris pour travailler dans la sérénité, Bongo convoque Doumba [Ministre des
Finances] et lui ordonne de ne pas lancer d’appel d’offre pour la partie
concernant le gros œuvre. Selon les instructions du patron du Gabon, cette partie
du marché doit être cédée en catimini à Socoba, autrement dit à son propre
beau-fils Baloche. Et l’attentionné beau-papa d’avancer cet argument implacable :
son gendre est le seul savant sur cette planète capable de réparer les ratés
réalisés par Socoba. En clair une prime de sabotage… la facture s’envole à près
de 110 milliards de F. CFA. « Et la note n’est pas totalement bouclée », hurle-t-on
du côté de « Bercy ». Encore des aigris qui n’ont pas compris que le Gabon était
une petite entreprise familiale ».

- L. Gbagbo : « Je ne suis pas Bill, mais j’ai ma Hillary… ». La place qu’occupait
Hillary Clinton aux côtés de son ancien chef d’Etat de mari a inspiré les ivoiriens
pour qualifier le statut de Simone Gbagbo avec leur président.



« La barbe exécute le jour ce que la tresse lui a dicté la nuit, dit le proverbe. Loin
d’être une simple boutade, il souligne le rôle discret mais non négligeable qui est
celui des femmes des hommes d’Etat ».



« Le film des machettes au vent tranchant les têtes à tout va, ça ne peut être
qu’au Rwanda, pour beaucoup d’Africains. Erreur fatale. Les Ivoiriens, qui
n’avaient cesse de vanter leur particularisme comme un antidote contre tous les
avatars qui assaillent les autres Africains, ont été ahuris par le charnier de
Youpougon, ce quartier d’Abidjan où on a découvert plusieurs dizaines de
cadavres après les manifestations de contestation qui ont suivi les élections
présidentielles qui ont porté Gbagbo au pouvoir. L’exception ivoirienne a donc
vécu. La bêtise est aussi une donnée universellement humaine. Autant que
l’homme est capable des choses noblement extraordinaires, autant il est capable
du pire. Cette donne-là, il faut définitivement l’intégrer dans nos schémas de
pensée ».
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« La déformation s’attache à un modèle unique d’où elle extrait un petit nombre
de caractéristique reconnaissable. Elle les combine à des traits fictifs qui assure
au personnage une identité et une trajectoire propres » 144 .
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« Aussi, s’écrie le satiriste, tu vois que les gens me haïssent et à quel péril ce
métier m’expose ! » 146
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« On trouvera qu’un visage parfaitement régulier, qu’un peintre désirerait avoir
comme modèle, est d’ordinaire sans expression. C’est qu’il ne contient rien de
caractéristique et ainsi exprime l’Idée de l’espèce que ce qui est spécifique dans
une personne. L’élément caractéristique de ce type, lorsqu’il est exagéré, c’est à
dire qu’on porte préjudice à l’Idée normale même (à la finalité de l’espèce) se
nomme caricature » 150 .
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« sujet d’énonciation constitue une identité symbolique de référence inverse de
l’identité qu’il entend voir adopter au destinataire de son discours » 154 .













« UNION AFRICAINE : Lansana Kouyaté rêve d’être le secrétaire général de
l’Union Africaine. Mais du côté de la Cocoteraie et de ses recoins, c’est le silence
radio. Ça déraille encore ! » « EXAMENS : Au bac 2001, les candidats ont trouvé
la méthode « cellulaire » et bien des trucs pour frauder. Les mesures de sécu n’y
ont compris que dalle. Ça déraille encore ! » « SECURITE : Une affaire de faux
passeports à peine révélée, un autre problème de vente de cartes d’électeurs, fait
surface au marché de Nongo Taadi. Ça déraille encore ! » « COOPERATION : Pour
bâtir leur ambassade à Koloma, les Ricains ont déboursé plus de deux milliards.
Déjà, la moitié du magot a dû échapper au Trésor pour d’autres petits comptes.
Ça déraille encore ! »



Le Cafard Libéré : « Il ne faut pas laisser nos moyens de vivre compromettre nos
raisons de vivre » Le Journal du Jeudi : « Lira bien qui lira le dernier » Le Lynx :
« Je n’ai pas peur des critiques » Lansana Conté « L’histoire se fiche pas mal que
vous vous rongiez les ongles » Arthur Koestler Le Gri-Gri International : « Toute
vérité est bonne à lire ! » Le Marabout :« Gare aux coups de becs ! »









«la relation entre un support et son lectorat repose sur ce que nous appellerons
le contrat de lecture. Le discours du support, d'un côté, ses lecteurs, de l'autre,
sont les deux 'parties' entre lesquelles se noue, comme dans tout contrat, un lien,
ici la lecture. Dans le cas des communications de masse, bien entendu, c'est le
média qui propose le contrat».

« il s'agit tout d'abord de distinguer dans le fonctionnement d'un discours (de
n'importe quel discours) deux niveaux: l'énoncé et l'énonciation. Le niveau de
l'énoncé est celui de ce que l'on dit (dans une approximation grossière: le niveau
de l'énoncé correspond à l'ordre du « contenu »), le niveau de l'énonciation
concerne les modalités du dire. Par le fonctionnement de l'énonciation, un
discours construit une certaine image de celui qui parle (l'énonciateur), une
certaine image de celui à qui l'on parle (le destinataire) et par conséquent un lien
entre ces 'places' ».



«parce qu'il sait précisément d'avance quel type de discours il va trouver».

«activité signifiante», «processus socioculturel de 'prise' du sens d'un texte, d'un
discours (ou plus général d'un média) ».

« se placer dans deux positions qu'il ne faut pas confondre: soit en production,
soit en reconnaissance, par rapport à un ensemble discursif donné. L'analyse de
l'idéologique d'un discours est celle du système de rapport entre le discours et
ses conditions de production (elle se place donc en production); l'analyse du
pouvoir d'un discours concerne les rapports de celui-ci à ses 'effets' (elle se
place donc en reconnaissance)».

«revient à catégoriser le discours analysé dans un type, dans la mesure où l'on
reconstruit les règles de production qui rendent compte de ses caractéristiques,
et celles-ci se retrouvent dans d'autres discours appartenant à la même catégorie
». Quand l'analyse est faite sous l'angle de la reconnaissance, « il s'agit de
reconstituer les règles de 'lecture' ou d'interprétation de ce discours».
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«un texte tel qu il apparaît dans sa surface (ou manifestation) linguistique
représente une chaîne d’artifices expressifs qui doivent être actualisés par le
destinataire… parce qu'il est à actualiser, un texte est incomplet»

«la première ne concerne pas seulement les objets linguistiques que nous avons
décidés de définir comme texte mais n’importe quel message, y compris des
phrases et des termes isolés. Une expression reste pur flatus vocis tant qu’elle
n’est pas corrélée, en référence à un code donné, à son contenu conventionné :
en ce sens, le destinataire est toujours postulé comme l’opérateur (pas
nécessairement empirique) capable d’ouvrir le dictionnaire à chaque mot qu’il
rencontre et de recourir à une série de règles syntaxiques préexistantes pour
reconnaître la fonction réciproque des termes dans le contexte de la phrase » 164 .



«un texte postule son destinataire comme condition sine qua non de sa propre
capacité communicative concrète mais aussi de sa propre potentialité
significatrice. En d'autres mots, un texte est émis pour quelqu'un capable de
l'actualiser même si on n'espère pas (on ne veut pas) que ce quelqu'un existe
concrètement ou empiriquement ».
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«prévoir son lecteur modèle ne signifie pas uniquement espérer qu'il existe, cela
signifie aussi agir sur le texte de façon à le construire [nous sommes en plein
dans la problématique de cette thèse]. Un texte repose donc sur une compétence
mais de plus, il contribue à la produire» 169 .

«feront en sorte que chaque terme, chaque tournure, chaque référence
encyclopédique soient ce que leur lecteur est, selon toute probabilité, capable de
comprendre. Ils viseront à stimuler un effet précis; pour être sûrs de déclencher
une réaction d'horreur, ils diront: il se passa quelque chose d'horrible» 170 .

«pour nombreuses que soient les interprétations possibles, il fera en sorte que
l'une rappelle l'autre, afin que s'établisse entre elles une relation non point
d'exclusion mais bien de renforcement mutuel».
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« ... un texte, une fois séparé de son émetteur (ainsi que l'intention de l'émetteur)
et des circonstances concrètes de son émission (et donc de son référent
entendu) flotte (pour ainsi dire) dans le vide d'un espace potentiellement infini
d'interprétations possibles. Par conséquent, aucun texte ne peut être interprété
selon l'utopie d'un sens autorisé défini, original et final Le langage dit toujours
quelque chose de plus que son inaccessible sens littéral lequel est déjà perdu
dès le début de l'émission textuelle» 172 .





« Hollywood a inventé et produit des fictions du genre « Président d’un jour » ou
encore « Independance Day ». Ce mardi 11 septembre 2001, une main criminelle a
répandu l’apocalypse sur New York et Washington. Du jamais vu ! ».

« Certains diront que l’Amérique, au gigantisme territorial et militaire et à
l’apogée économique jamais atteint dans l’histoire du monde, en a vu d’autres
catastrophes. Notamment l’assassinat du Président Abraham Lincoln ou encore
le canardage en direct du charismatique John F. Kennedy avant celui du



Révérend Martin Luther King et puis dans un passé récent, l’attentat
spectaculaire d’Oklahoma City ».

« Les semaines et les mois à venir seront certainement riches d’enseignements
pour le monde nanti et les acteurs de la violence sous toutes les formes en
Négritie ».

« Le mois de septembre n’a pas réussi à se faire monopoliser par la Guinée. On
aura pourtant tout essayé. On a commencé à essuyer quelques défaites, malgré
notre bonne foi et notre obstination. Peut être que les Etats Unis d’Amérique et le
reste du monde nous sont venus à la rescousse. Ce n’est pas parce que nous
avions commencé à compter l’histoire à rebours qu’ils doivent en rafler toute la
mise. Il nous faut de même une petite remise. Mais quand les grands s’emparent
d’une partie de cette histoire-là, il est difficile aux petits de procéder à une remise
à l’ordre ou à niveau ».



« Septembre a surgi de l’histoire des Etats-Unis pour occuper la conscience
universelle. On risque de nous le piquer une bonne fois pour toutes. On l’avait
choisi pour prendre Samory en symbole. L’Occident s’est installé dans nos
contrées. En septembre 1958, il a commencé à plier bagages… En septembre
2001, tout a si mal marché que nous n’avons même pas eu le temps de fêter
entièrement notre chance d’avoir chassé les rebelles. C’est l’Amérique qui entre
en jeu. Peut être l’aboutissement logique d’un certain septembre. De grâce que
l’Amérique et le monde ne nous prennent pas notre mois béni… ».

« Le pardon est un acte de raison. Seule la folie tire son essence de la passion.
Notre pays, malgré les différents courants antagonistes, souvent violents, qui
l'ont endeuillé, a jusque-là su raison garder. Il faut s'en féliciter car, sur l'échelle
de la tradition africaine, la sagesse est la première vertu. Et puisqu'il faut à
présent tout considérer sous l'angle de la globalisation et de la mondialisation,
sachons nous situer dans le concert tonitruant des grandes et petites nations de
ce monde. Du reste, on se demande si la grandeur d'une nation est seulement
fonction de sa puissance économique et militaire. Après les terribles attentats qui
ont paralysé la première puissance mondiale mardi dernier, on peut affirmer que
la sagesse n'est pas la denrée la mieux partagée,en ce moment sur le globe ».



















« Je suis griot. C’est moi Djéli Mamadou Kouyaté, fils Bintou Kouyaté et de Djéli
Kedian Kouyaté, maîtres dans l’art de parler. Depuis des temps immémoriaux les
Kouyaté sont au service des princes Keita du Manding : nous sommes les sacs
qui renferment des secrets plusieurs fois séculaires. L’art de parler n’a pas de
secret pour nous ; sans nous les noms des rois tomberaient dans l’oubli, nous
sommes la mémoire des hommes ; par la parole nous donnons vie aux faits et
gestes des rois devant les jeunes générations ».
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«elle [l’écriture] ne sera partagée, avec le commun, que dans la mesure où elle
sert le pouvoir et qu’elle sera suffisamment contrôlée, afin qu’aucune parcelle de
pouvoir ne soit diffusée parmi les gouvernés » 180 .

« A cette société divisée correspond une culture aussi divisée : les gens d’en
bas, esclaves, paysans, ouvriers, sont des sauvages, ils sont en dehors de la
civilisation qui se confond avec la ville et avec l’élite […] Ainsi se creuse et
s’approfondit l’opposition entre la culture des gens d’en bas, culture orale,
culture populaire, ignorée et méprisée, et la culture d’en haut, culture écrite,
culture savante consciente et assurée de sa valeur… » 181
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« après avoir éliminé tous les critères proposés pour distinguer la barbarie de la
civilisation, on aimerait au moins retenir celui-ci : peuples avec ou sans écriture,
les uns capables de cumuler les acquisitions anciennes et progressant de plus
en plus vite vers le but qu’ils se sont assignés, tandis que les autres, impuissants
à retenir le passé au-delà de cette frange que la mémoire individuelle suffit à fixer,
resteraient prisonniers d’une histoire fluctuante à laquelle manqueraient toujours
une origine et la conscience durable du projet »(353, cité par S. Battestini, p.81).

« sociétés perdues au fond de la jungle ou sur les sommets de montagnes
inaccessibles, ayant des coutumes bizarres, des vêtements bigarrés, un artisanat
plutôt qu’un art… » 182

« les tissus de coton et de fibres de palmes de Congo et de Guinée étaient aussi
résistants et aussi fins que les tissus d’Europe ; les cuirs tannés et décorés des
Haoussas (Nigeria) étaient déjà appréciés en Europe […] la métallurgie du cuivre
du Katanga et de la Zambie, du fer en Sierra Leone était de qualité supérieure à
celle qu’on y importa ensuite par la force […] et tous les gisements actuels de
cuivre et d’or étaient déjà en exploitation [271] ».
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« les descriptions classiques des écritures, ensembles classés de définitions,
ont, jusqu’à maintenant, largement ignorés les données scripturaires de l’Afrique.
C’est à peine si les historiens de l’écriture ont noté les influences , pourtant
évidentes, du phénicien antique sur le script tifinagh des touareg d’à présent, ou
du démotique égyptien ancien sur l’écriture copte utilisée de nos jours, ou encore
du grec et du devanagari sur l’amharique, de l’arabe sur les innombrables ‘ajami
(système permettant la transcription des langues d’islamisés en s’inspirant de
l’arabe), des hiéroglyphes sur le méroïtique, des scripts égyptiens sur les
écritures du monde occidental et certaines écritures africaines ».

« il n’y a pas de vérité absolue, il n’y a que des vérités spécifiées théoriquement
et pratiquement, donc historiquement […] Tout texte scientifique, même trivial,
résulte d’une « mise en scène ». Mise en scène des concepts, des résultats et
aussi mise en scène, c’est à dire processus de production de connaissances » 184

.
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« ces intellectuels africains occidentalisés adoptent le point de idéologique
européen et en font un drapeau, comme on se rend en agitant une chemise en
lambeaux. Ils affirment l’importance du papier, de la bibliothèque, de l’encre,
quand ils s’appuient sur l’écrit pour magnifier la pensée et l’oralité. Puisque sans
écriture, on glorifiera l’oral et la mémoire de ceux qui n’écrivent pas. L’Africain
d’aujourd’hui abondera dans le sens contraire absolu, car c’est l’Afrique qui, pour
lui, a créé l’écriture avec la première civilisation qui inspirera celle des Grecs. Il
faut lire, à cet égard, tout Cheikh Anta Diop, Obenga (1973), et en Amérique, Van
Sertima et ses amis. La contribution de l’Afrique à l’histoire de l’humanité doit
être reconnue, mais c’est une contribution parmi les autres, ni supérieure, ni
inférieure. Il y a des peuples en Afrique qui ne connurent pas d’écriture au sens
ordinaire du terme, mais il y a aussi des peuples qui écrivirent bien avant les
Européens. Il est aussi faux de parler de l’Afrique comme un « continent sans
écriture » que d’affirmer que l’Afrique a tout inventé dans ce domaine ».

« La langue Française me colonise. Je la colonise à mon tour » 185 .

« Mon outil c’est le français et j’entretiens avec cette langue des relations
conflictuelles, à cause de mon histoire. Je ne suis pas né français, mais un jour
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on m’a dit : tu parles français. Pour ne pas subir cette langue, il faut que je la
fasse sonner autrement. […] C’est une façon de me l’approprier. Je suis donc en
situation de transcendance, de dépasser ce qui m’a été imposé » 186 .

« Le français nous a fait don de ses mots abstraits- si rares dans nos langues
maternelles-, où les larmes se font pierres précieuses. Chez nous, les mots sont
naturellement nimbés d’un halo de sève et de sang ; les mots du français
rayonnent de mille feux, comme des diamants. Des fusées qui éclairent notre
nuit » 188 .

« Ma fille, s’indigne un marchand de verroterie, chante à tue-tête un hymne qui,
paraît-il, raffermit son attachement au pays des Blancs. Elle m’a même appris -la
garce- que ma patrie, c’était quelque part au-delà des mers ; que nous avions des
mœurs rétrogrades, un langage sommaire, etc. Figurez-vous qu’il y a des
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sentiments que je ne puis exprimer, faute de vocables appropriés ? C’est ma
grande fille qui me découvre ces choses-là » 189 .

« d’un idiome étranger disqualifié au demeurant par des siècles d’esclavagisme
candide ou tortueux. Les langues indigènes, dépositaires du génie des Africains
et leur unique moyen d’expression, après avoir été qualifiées sans appel de
vernaculaires, étaient refoulées, reléguées, bannies… Essola apercevait,
sournoisement implicite partout, l’affreux postulat que, ouvrant seule la porte du
bien et du progrès, la parfaite maîtrise de la langue française était la condition
nécessaire pour accéder à l’humanité et se libérer des instincts de la bête, ce qui
condamnait bien des Français eux-mêmes à l’animalité »(Mongo Béti, Perpétue,
Paris, Buchet-Chastel, 1974, p.131).

« vigoureuse, libre de la tutelle de Paris, qui ne craint pas le calque de la langue
française »(« La littérature africaine de langue française et ses problèmes
actuels » 190 .
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« Il y avait une semaine qu’avait fini dans la capitale Koné Ibrahima, de race
malinké »

« Qu’avais-je donc fait ? simplement donné libre cours à mon tempérament en
distordant une langue classique trop rigide pour que ma pensée s’y meuve. J’ai
donc traduit le malinké en français en cassant le français pour trouver et restituer
le rythme africain ».(A. Kourouma cité par S. Badday Moncef : « A. Kourouma,
écrivain africain », in L’Afrique littéraire et artistique, n°10, avril 1970, pp.2-8) cité
par S. Dabla, pp. 58-59)



« Il n’était pas allé à l’école comme Wangrin. Il parlait le « forofifon naspa », ou le
français du tirailleur. En « forofifon naspa », les verbes n’avaient ni temps ni
mode et les noms, pronoms et adjectifs, ni nombre ni genre ».(A. H. Bâ, L’Etrange
destin de Wangrin, Paris, Union Générale d’Editions, Coll. « 10-18 », 1975, p.32)
cité par A-P. Bokiba, Ecriture et Identité dans la littérature africaine, l’Harmattan,
1998, p.20)

« Et d’abord… et un… M’appelle Birahima. Suis p’tit nègre. Pas parce que suis
black et gosse. Non ! Mais suis p’tit nègre parce que je parle mal le français. C’é
comme ça. Même si on est grand, même vieux, même arabe, chinois, blanc,
russe, même américain ; si on parle mal le français, on dit on parle p’tit nègre, on
est p’tit nègre quand même. Ça, c’est la loi du français de tous les jours qui veut
ça. « … Et deux… Mon école n’est pas arrivée très loin ; j’ai coupé cours
élémentaire deux. […] « … Et cinq… Pour raconter ma vie de merde, de bordel de
vie dans un parler approximatif, un français passable, pour ne pas mélanger les
pédales dans les gros mots, je possède quatre dictionnaires. Primo le
dictionnaire Larousse et le Petit Robert, secundo l’Inventaire des particularités
lexicales du français en Afrique noire et tertio le dictionnaire Harrap’s».



« on n’est plus villageois, sauvages comme les autres noirs nègres africains
indigènes »,



« Pourquoi écrivons-nous en français ? Parce que nous sommes des métis
culturels, parce que si nous sentons en nègres, nous nous exprimons en
français, parce que le français est une langue à vocation universelle, que notre
message s’adresse aussi aux Français de France et à d’autres hommes, parce
que le français est une langue de « gentillesse et d’honnêteté ». Qui a dit que
c’était une langue grise et atone d’ingénieurs et de diplomates ? Bien sûr, moi
aussi, je l’ai dit un jour pour les besoins de ma thèse. On me le pardonnera. Car je
sais ses ressources pour l’avoir goûté, mâché, enseigné et qu’il est la langue des
dieux. Ecoutez donc Corneille, Lautréamont, Rimbaud, Péguy et Claudel. Ecoutez
le grand Hugo. Le français, ce sont de grandes orgues qui se prêtent à tous les
timbres, à tous les effets, des douceurs les plus suaves aux fulgurances de
l’orage. Il est, tour à tour et en même temps, flûte, hautbois, trompette, tam-tam et
même canon… »



« Alors que la presse d’information générale se caractérise par un verbiage
parfois pompeux, où des journalistes sérieux et compétents écrivent sur des



sujets aussi « ennuyeux » que la politique ou l’économie, la presse satirique, elle,
a très souvent pris le parti de s’exprimer dans le langage de ceux qui la lisent : la
langue populaire. Loin des analyses et des commentaires parfois abscons que
déblatèrent à longueur de lignes les journalistes dits « sérieux », [les satiristes
seraient-ils moins sérieux ?] les satimédias […] ont opté pour des choses plus
pratiques. Il est ainsi du « camfranglais » (mélange de langues camerounaises,
d’anglais et de français parlé dans les villes du Cameroun) qui caractérise les
bulles du Messager-Popoli, de la combinaison français et wolof qu’on retrouve
dans Le Cafard Libéré, Lambji et Cactus ou du noutchi (argot abidjanais) pour
Gbich ! Les uns et les autres sont aussi à l’écoute de nouvelles expressions
inventées par les populations, lorsqu’ils ne sont pas à l’origine de la création de
concepts lexicaux qui rapidement entrent dans le parler populaire ».



« Koutoubou ! Mais… didon, c’est quel saut dans l’inconnu çà encore ? Mon vié
pays-là ».



« Koutoubou ![exclamation] Carton Jaune à palais, on dit c’est du peuple ! qui
n’est pas fâché contre palais de Sékhoutouréya ![explication] Non mais… Didon,
tu sais pas que M’Bemba Galbert a fait son sabar là-bas ? ça c’est trahison, go ! A
tension, hein ! Mon vié ! [expression]»(N°490 du 13 août 2001) « Koutoubou !
Carton Jaune à M’Bemba on dit calvaire du Gouvernorat ! Qui va jusqu’à dire à la
Radiotélécoco, que Conakris, c’est propre et tout, et tout. Non mais… Didon, tes
z’yeux-là sont où maintenant ? Hé… A tension, hein ! Mon vié ! » (N°489 du 6 août
2001) « Koutoubou ! Carton Jaune à Ministère on dit c’est finances ! Qui doit 274
milliards à Banque Centrale de Guinée ! Non mais… Didon, tu sais pas que
Banque Centrale-là, c’est Etat et Etat-là, c’est Fory Coco ? A tension, hein ! Mon
vié ! »
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« Auzougd'hi, ça fiaite dix n'années que vous sont connassent moi Missié
Goama, anchein coumbattant, mari de Zalissa, n'ami des Zérôme, Mor Salam,
Ablass pitit-pion. Dix n'ans, c'est pas dix zours. Ouais, ça fiaite le 519 fa que
saque simaine bon Dié douonne moi le fogce poug ête à le dendez-vous. Z'a
concheillé, z'a félcité, z'a kirtiqué, z'a anchoulté, z'a tout fiait poug que mes
''pays'', les Broukinabè va se méliorer poug divlopper Broukina. Miême si ze n'a
pas réissi zousqu'à pérsent, z'a content quand miême pasqué y a des pitits frès
qui pensent que ce que ze fiaite là c'est bon épis é auchi y sontent prend lèr
bouces metter là-dans poug fiaite le tarvail. Ze me pense aspéchialement mon
pitit frè Nobila Cabaret que in n'étidiant miême ai fiaite le étide sig son parouoles.
Pitête comme loui y l'a fiaite CM 8, c'est pougkoi on comprende son farandé plis
que poug moi ze n'a pas fiait miême CP 0 » 198 .
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« D’ambord, ze vas coumacé poug dit bonzour mon l’ami El Kabor à Onatiel Pô.
Ça fiaite miême torop longtemps que ze n’as pas son nouvielles. Mais comme
dans pays-là quand que tu dires sans voit quielqu’in c’est difficile poug dimander
acondé pasqué les cougtes maladies entierrement quatogzères sontent nomberé,
c’est sa ze ne save pas. Mais ze n’a pas anquiet hein ! Ze save que mon l’ami a
pitête facé an pé, pasqué y l’a crive moi que de vini on va pagti à Navrongo boit la
ABC épis dit awayou les confort épis ze n’a pas encore gangné di temps-là, c’est
acondé de çà. Mais faut pas y va fâcer. Comme c’est vacainces épis les n’enfants
pagtent plis à le icole épis ze vé miême poug envayer Zalissa prende pitit conzé à
le villaze, ze vas vini. El Kabor, faut metter ton kèr dans di galace (masta dit ice
block) attende moi. A bientôt, mon l’ami » 199 .

« Z'a concheillé, z'a félcité, z'a kirtiqué, z'a anchoulté, z'a tout fiait poug que mes
''pays'', les Broukinabè va se méliorer poug divlopper Broukina ».(cf. notes bas
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de page numéro 108)

« A zédi passé, ce sontait saud mal miême à la CBC. Chimon Compaoré sontait
organisé un TPR niveau mondiel poug zousser les anffiaires de pagcelles-là.
Donqué, les maires qui sontent fiait les loutissements sontaient à le barre poug
zoustifier les oupiachions. Ze ne save pas si Chimon maire de Wogdogo-là, ça vé
dit que c’est loui qui a la papa épis la maman de tous les zense qui vi à ichi épis
tous la monde doive pourg douonner loui le comptes… » 200 .

« Moument que on litte pagtout contre le impinité épis poug les droites de tous la
monde, y a pas aukine quielqu’in qui doive pour zousser son camarate. Miême si
le piègsonne na pas rason. Le Zoustisse a là poug ça. Oubein ? Miême quand que
on tarpe le voulière gnack son main dans le sac, on dit de mener loui à le
pouliche. Chimon n’a pas in zendarme, y n’a pas officer de pouliche, y n’a pas
zousse de anstroukchion. Y l’a maire de Wogdogo, in point deux tiraits » 201 .
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« Hé, l’homme que ti voye coumça-là, y n’a pas bon dè ! Moi-miême z’a in
l’homme mais ze reconnasse que on sont monviais compilet. Ze n’a pas dit ce
sontent tous les fouemmes qui sontent bon pasqué y a des sogcières auchi
làdans, mais lèrs souffrancements-là c’est torop » 202 .

« In zour, matin anvant zé vas annrivé à le bireau, z’a arrêté sig le route poug
prende in soubassment de benga saud. Ze sontait mis mon tiête en bas,
concentré sig mon palat. Net z’a entendi fouga-fouga-fouga épis « ouais, z’a là
auchi ». Quand z’a lèfé les zyé, wala in fouemme zolie comme Zalissa qui a dibout
divant quielqu’in qui a entirain poug manzer. Mon kèr ai fiait tourois pas divant,
dé pas marce-en-darrière bolqué net dibout mon kèr. Ze sontais vouli miême
dibout poug pagti zouffler loui. Mais fachon type-là ai calmé comme di l’eau de
piscine, z’a dit dans mon ventere hohooon, fouemme-là doive poug avoit rason.
Si pas non, missié-là sonterait tappé loui coussé raide. Y l’a continouyé poug fini
manzer son benga, le fouemme anrrêté sig son tiête. Quand que y l’a fini lavé son
mains dibout, y l’ai douonné loui zétons épis sogti. Anvant le fouemme va pagti, y
lai dit « si ti vé ze vas te honter, ze vas te honter. On sont mariés-là ! »… 203 »
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« C’est ça z’a dit dans mon ventere, le n’homme a monviais. Ti vas dibout, ti vas
miême pas douonner agzent de bouillie poug les n’enfants épis toi-miême ti vas
pagti dizéner bein fort. Pitête miême que si y a pas agzent de bouillie, y a miême
pas agzent de condiments. Epis, à midi, ti vas vois le mal type posé à côté de
Rouki entirain de manzer le viande épis boit les Falg. Le soir quand y va pagti à le
mizon, c’est poug laver, cousser épis posonner son fouemme anviec les l’odères
malmonviais. Tchrrr, an bas les n’hommes coumça ! » 204 .



« Koutoubou ! Carton Jaune à croissant, on dit c’est lune de ramadan ! Qui vient
gaillardement sur la tête des gens maintenant-là ! Non mais… Didon, tu peux pas
venir petit à petit, après référendum cuit… couic ? A tension, hein ! Mon vié ! ».

« Koutoubou ! Carton Jaune à Sauris « kalabantès » on dit c’est Gnènê ! Qui vont
jusqu’à croquer fils de notre grande Radio Télécoco, pour gâter nos images ! Non
mais… Petits didons, vous savez pas qu’on a dératisé le coin ? A tension, hein !
Mon vié ».

« Koutoubou ! Carton Jaune à bidasses et Cie godasses, Police, et tout ! On dit
c’est « sööri » pour notre sécurité ! Non Mais… Gros didons, quand clans de
voyous s’amusent sur nous dans quartiers vos z’yeux-là sont où ? A tension,
hein ! Mon vié »

« Koutoubou ! Carton Jaune à pluie-façon, qui fait son malin avant de venir ! Et
quand ça vient on dit c’est diluvienne ! Qui vient jusqu’à inonder Haute-Guinée :
Kankan, Mandiana et Cie. Non Mais… Didonne, tu sais pas venir à gouttes conté
comme référendum ! A tension, hein ! Mon vié ».

« Koutoubou ! Carton Jaune à FBI, CIA et Cie, on dit c’est petits policiers
Américains qui voient rien venir jusqu’à… Non Mais… Didons, World Trade
Center-là, c’est pas haut ? Et vos yeux-là, c’est où même ? A tension, hein ! Mon
vié ! ».



« Koutoubou ! Carton Jaune à vendeurs de Madina, on dit c’est opérateurs
« comiques » et consorts… Qui va jusqu’à donner gros milliards à la Cocoteraie
pour référendum. Non Mais… Didons, votre cadeau-là, faut pas récupérer après
sur nous, gô ! « Mainan », on va bien regarder prix-là ! A tension, hein ! Mon
vié ! ».

« Koutoubou ! Carton Jaune à Mollahs, on dit c’est Ligue Islamique de Guinée !
Qui ne disent rien sur augmentation de prix de pèlerinage ! Non Mais… Didons,
c’est quel intérêt vous défendez maintenant ? A tension, hein ! Mon vié ! ».

« Koutoubou ! Non, mais… Didonne. Escorte-là, c’est fort, gô !... »

« A simaine passée, moi ze sontais dimandé si les niveaux rézions ne sonteraient
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pas inauguiré niveau apagtheid … on sont fait dicoupace tenant compte des
rialités. Quelles rialités ?... Pasqué les pelh sontent enschemble… C’est in bon
nouvielle pasqué si que les christiens (monpères épis merca) épis les mislimans
pevaient dicouvrer enchemble, les zense sonteraientse abciepter mitiellment.
Sigtout les mercas qui croyent que si ti n’as pas anviec é, ti as anviec Satan… Si
c’est coumça, nous miême on va bandonner Wogdogo épis pagti sègcer samp à
Kadro poug clutiver… » 205 .
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« L’information structure l’identité de ses publics en leur donnant des savoirs
dont ils soutiennent les opinions et les engagements qui structurent leur pratique
sociale et leur activité institutionnelle. […]L’information produit de l’identité en
structurant, de cette manière, la culture de ceux à qui elle s’adresse, c’est à dire
en leur donnant les médiations symboliques de leur sociabilité et de leur
interprétation du monde. L’information structure l’identité de ses destinataires en
rendant possible, pour eux, l’interprétation des faits et des événements qui
jalonnent le monde, et, par conséquent, en leur permettant de se l’approprier. » 206

.
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« La problématique de l’identité permet de rendre raison de façon complexe de la
différence saussurienne entre langue et parole : la langue permet de reconnaître
l’identité, à la différence de la parole, médiation symbolique de l’existence. La
différence saussurienne entre langue et parole représente, à un premier degré, la
différence entre la dimension collective et institutionnelle de la langue, qui
représente un savoir et une institution, et la dimension singulière de la parole, qui
représente l’appropriation de ce savoir et de cette institution par le sujet de la
langue qui lui confère une réalité pratique dans la relation à l’autre, hic et nunc »
209 .
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